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				Introduction

			

			
				La franc-maçonnerie est une organisation multi-séculaire qui compte plusieurs millions de membres dans le monde et dont les travaux sont basés sur le perfectionnement humain et sur des valeurs de tolérance et de fraternité. En France, elle a notamment eu un rôle important dans les réformes politiques de la iiie République (liberté de la presse, école laïque et obligatoire, séparation de l’Église et de l’État…) tandis qu’aux États-Unis, elle comptait plusieurs de ses membres parmi les rédacteurs de la constitution américaine. L’influence de la franc-maçonnerie - qui reste réelle même si elle est moindre qu’au xixe siècle - et la discrétion légendaire des maçons ont contribué à rendre ce mouvement suspect aux yeux des adeptes de la théorie du complot. Une hostilité de principe qui connaîtra son apogée avec les persécutions nazies de la seconde guerre mondiale et qui provoquera chez les « Frères » deux types de réactions : ceux qui souhaitent renforcer le secret pour éviter de nouvelles persécutions et ceux qui veulent au contraire faire progresser la transparence pour mettre un terme définitif aux malentendus. Le présent ouvrage participe de la seconde option : en vous permettant de mieux connaître cette organisation, de faire le tri entre mythes et histoire réelle de la franc-maçonnerie, de connaître ses sources d’inspiration, en vous présentant le déroulé de plusieurs cérémonies et en vous initiant au symbolisme des Tenues maçonnes, l’auteur souhaite corriger certaines idées fausses véhiculées sur les maçons. Il est possible aussi qu’à la lecture de cet ouvrage, certains lecteurs souhaitent franchir le pas et pousser la porte d’un Temple maçonnique. Ceux-là trouveront dans ces pages tout ce qu’il faut savoir sur les différentes Obédiences franc-maçonnes en France et sur les Rites pratiqués par chacune d’elles. Le but étant de les aider à faire leur choix en toute connaissance de cause et à identifier la Loge qui leur convient le mieux. 

			

		

	

		

				L’origine mythique des francs-maçons : Hiram et le Temple de Salomon

			

			
				Si vous demandez à un maçon facétieux de vous expliquer les origines de la franc-maçonnerie, celui-ci vous racontera une histoire compliquée qui démarre à Jérusalem il y a 7 000 ans et met en scène Salomon, son Temple et Hiram, l’architecte chargé de le construire. Ce récit mythique n’est pas à prendre au pied de la lettre mais occupe tout de même une place centrale dans la philosophie et les rituels francs-maçons. À travers la parabole du Temple sont en effet véhiculés plusieurs préceptes moraux ainsi que le but principal de la franc-maçonnerie : reconstruire notre « temple intérieur », nous améliorer en tant qu’hommes et ainsi, contribuer à améliorer la société dans laquelle nous vivons.

			

			
				En fait, la construction du premier Temple de Salomon, sur lequel ne subsiste d’ailleurs aucune donnée archéologique, ne remonte pas à 7 000 ans. Les francs-maçons, non contents de se trouver une filiation biblique, l’ont en plus vieillie de quatre millénaires ! La date réelle de son achèvement remonterait au xe siècle av. J.-C. L’Ancien Testament nous explique que Salomon, fils de David et roi d’Israël, décide de construire le Temple afin d’y conserver l’Arche d’alliance, qui héberge les Tables de la Loi où sont gravés les Dix Commandements. Il est ensuite détruit par les Babyloniens en 538 av. J.-C. et une partie des juifs conduits à un premier exil qui durera 50 ans. La trace de l’Arche d’alliance se perd à cette époque. Libérés par Cyrus II, roi des Perses qui a conquis Babylone, les juifs s’attellent alors à la reconstruction du Temple. Ce second Temple est à son tour détruit en 70 après J.-C., après quatre ans de révolte juive contre le joug romain, et le peuple d’Israël est contraint à un nouvel exil qui donnera naissance à la diaspora actuelle. Une partie des fondations du second Temple subsiste encore aujourd’hui à Jérusalem, sous le nom de « mur des lamentations ».

				Fondeur d’airain ou Maître architecte ?

				Les francs-maçons font donc remonter l’origine de leur mouvement à la construction du premier Temple, un édifice à la magnificence sans pareille dans le monde antique de l’époque. Hiram, un Phénicien venu de Tyr et spécialiste du coulage de l’airain, travailla sur le chantier à l’édification des deux colonnes principales du Temple. Il est évoqué dans le livre des Chroniques de l’Ancien Testament. Mais la légende est depuis venue enjoliver ce passage pour transformer Hiram en architecte en chef chargé de tous les travaux de la construction du Temple. Elle raconte que ses ouvriers étaient divisés en trois grades : Apprenti, Compagnon et Maître (qui sont devenus les trois premiers grades de la franc-maçonnerie), et que chaque grade disposait de mots de passe différents. Ce système de mots de passe est attesté chez les maçons bâtisseurs de cathédrales du Moyen Âge, ancêtres des francs-maçons actuels. Enfin, la mort d’Hiram sur le chantier du Temple est au cœur de la cérémonie d’élévation des francs-maçons au troisième grade, celui de Maître. Cette cérémonie symbolise l’assassinat de l’homme vertueux, tombé sous les coups de l’ignorance, ainsi que la perte de ses secrets.

				Hiram au cœur de la symbolique maçonnique

				Depuis le début de la franc-maçonnerie moderne, au xviiie siècle, la légende de la mort d’Hiram joue un grand rôle dans l’enseignement que reçoivent les francs-maçons à partir du grade de Maître, un grade qui n’existait pas au temps des bâtisseurs de cathédrales. Les trois Compagnons symbolisent l’ignorance, le fanatisme et l’hypocrisie tandis que l’architecte incarne le savoir, la morale et la droiture. Sa mort, sans avoir révélé ses secrets, illustre aussi l’importance de tenir ses promesses.

				Par ailleurs, la cérémonie d’élévation au grade de Maître est centrée autour de la légende d’Hiram et de sa fin tragique. La branche de mimosa retrouvée près de la dépouille de l’architecte est devenue un signe de reconnaissance pour les Maîtres francs-maçons, dont le mot de passe se réfère aux premiers mots formulés par ceux qui retrouvèrent son corps. De plus, toutes les initiations aux hauts grades francs-maçons (au-delà de Maître) se réfèrent à Hiram ou à l’édification du Temple de Salomon. Notons enfin que si les francs-maçons se désignent entre eux comme « les enfants de la Veuve », c’est parce qu’Hiram est présenté dans la Bible comme le fils d’une veuve de la tribu de Nephtali.

				

					Hiram dans le livre des Chroniques


					« Le roi Salomon fit venir Hiram, fils d’une veuve de la tribu de Nephtali et d’un père Tyrien, qui travaillait sur l’airain. Hiram était rempli de sagesse, d’intelligence et de savoir pour faire toutes sortes d’ouvrages d’airain. Il arriva auprès du roi Salomon et il exécuta tous ses ouvrages. Il fit les deux colonnes d’airain. La première avait dix-huit coudées de hauteur et douze coudées mesuraient la circonférence de la seconde. Il fondit deux chapiteaux d’airain à mettre sur le sommet des colonnes ; le premier avait cinq coudées de hauteur, le second cinq coudées de hauteur… »


				


				Perfectionnez le Temple qui est en vous

				Comme la légende d’Hiram, le Temple de Salomon est un thème central de la franc-maçonnerie. Si les textes fondateurs, et notamment les Constitutions d’Anderson, font remonter l’origine de la franc-maçonnerie à cette époque quasi mythique, aucun franc-maçon n’est dupe.

				Au même titre que la légende d’Hiram, la construction du Temple de Salomon est une allégorie permettant de délivrer certains enseignements philosophiques. Il s’agit, au moyen d’une réflexion sur des paraboles et des symboles liés aux tailleurs de pierre, de permettre aux hommes de se perfectionner et de construire leur vie de façon harmonieuse.

				Le message final, décomposé au travers de chaque grade initiatique, est de construire en soi le Temple idéal de Salomon. C’est pourquoi le lieu où se déroulent les tenues (les cérémonies franc-maçonnes) est appelé un Temple. Et c’est aussi la raison pour laquelle ce dernier est orienté est-ouest, le Vénérable qui préside la Loge siégeant à l’Orient, vers Jérusalem.

				Bien entendu, faire remonter une telle association à plusieurs millénaires, au cœur des mystères de la Bible, est également une manière de donner à la franc-maçonnerie encore plus de lustre et de cachet.

				

				Certains rites, comme celui de Memphis-Misraïm, font carrément remonter la genèse de la franc-maçonnerie au temps des pyramides. Une idée née au début du xixe siècle en Italie, à la faveur du mouvement orientaliste qui fit suite au retour de Napoléon de sa campagne d’Égypte.

				Pourtant, point n’est besoin de s’inventer des origines aussi lointaines : la véritable histoire franc-maçonne démarre juste avant l’an mille, avec les premières guildes de bâtisseurs. Quant aux premières loges modernes, elles furent fondées il y a plus de 300 ans par certains des esprits les plus éclairés de leur temps.

			

			

			
			
				La légende de la mort d’Hiram

				Un soir, trois Compagnons voulurent arracher à Hiram ses secrets et lui tendirent un guet-apens, chacun caché à une porte du Temple. Mais, plutôt que de parler, le Maître les encouragea à la patience et à l’étude. Peu convaincus, les Compagnons le frappèrent à coup de règle, d’équerre puis de maillet et finirent par l’achever. Les meurtriers se rendirent alors compte que leur crime était vain, les secrets d’Hiram ayant disparu avec lui. Pris de panique, ils enterrèrent l’architecte et prirent la fuite avant que d’être rattrapés puis proprement exécutés pour expier leur crime.

			

			
			


		

		

				Les bâtisseurs de cathédrales, ancêtres des francs-maçons modernes

			

			
				À l’instar des autres guildes du Moyen Âge, la franc-maçonnerie est longtemps restée une simple corporation professionnelle. Elle est à l’origine des plus grands chefs-d’œuvre de l’art gothique et avait pour but essentiel de former les nouvelles générations d’artisans au métier de la pierre. Avec l’invention de l’imprimerie, cependant, les secrets techniques jalousement gardés de la confrérie sont devenus accessibles à tous et les loges maçonniques ont dû se réinventer. La franc-maçonnerie moderne est née au début du xviiie siècle, lorsque des non-artisans en sont devenus membres et qu’un nouveau but a été conféré aux loges : travailler à l’amélioration de l’homme et de la société.

			

			
				Les premières traces écrites d’une guilde franc-maçonne remontent à l’an 926, à York, en Angleterre. Pendant des siècles, les francs-maçons sont restés des tailleurs de pierre médiévaux, dont les plus grands chantiers ont survécu jusqu’à nous : il s’agit des châteaux et des cathédrales gothiques. Pour parler de ces francs-maçons des origines, centrés sur le travail de la pierre, on parle de « franc-maçonnerie opérative ».

				L’origine du terme franc-maçon est encore disputée aujourd’hui mais viendrait de l’anglais free mason, qui désignait un artisan libre de travailler sur n’importe quel chantier du royaume, sans rester cantonné à une ville ou à une région donnée.

				À l’origine, les francs-maçons se répartissaient en deux grades :Apprenti et Compagnon. Un Apprenti apprenait son métier pendant sept ans au minimum avant de devenir Compagnon. Ce dernier pouvait alors se mettre à son compte en tant que maître-maçon ou bien opter pour le régime du salariat.

				Quant à la « loge maçonnique », elle renvoie initialement aux ateliers en bois construits à flanc de chantier, où les artisans organisaient le travail de la journée, se reposaient, se protégeaient du mauvais temps et rangeaient leurs outils.

				Les secrets de la franc-maçonnerie opérative

				Pour pouvoir bâtir des monstres comme l’abbaye de Westminster ou Notre-Dame à Paris, les francs-maçons devaient maîtriser certaines des techniques parmi les plus pointues de leur époque : géométrie, résistance des structures, etc. Si certains principes, comme les croisées d’ogive (qui permettent de faire reposer le poids des pierres sur quatre piliers au lieu de deux) ou les arcs-boutants (qui permettent aux murs d’accueillir de magnifiques vitraux en les libérant de leur fonction de soutien) ont été depuis largement vulgarisés auprès du grand public, c’était à l’époque des secrets de fabrication jalousement gardés par la confrérie des francs-maçons.

				Ces derniers possédaient également des signes de reconnaissance (mots de passe, poignées de main) qui leur permettaient de se reconnaître entre eux sur les nouveaux chantiers. Ces signes différaient entre les Apprentis et les Compagnons afin d’empêcher les premiers de se faire passer pour les seconds. Outre le problème de la paie, la sécurité de l’édifice était aussi en cause, les Apprentis ne maîtrisant pas encore parfaitement certaines techniques et certaines manœuvres dont l’exécution devait être confiée aux seuls Compagnons.


				Le Manuscrit Regius, 1er règlement maçonnique

				Le principe du secret ne se suffisait pas à lui-même, encore fallait-il n’accepter au sein de la confrérie que des Apprentis à même de le respecter. Aussi, les maçons tenaient-ils à ce que les nouvelles recrues témoignent d’une moralité irréprochable, meilleur garant pour éviter que les techniques ne filtrent au-dehors ou que les mots de passe ne soient éventés.

				Ce principe de moralité a été codifié sous forme de règles et le plus ancien témoignage écrit qui nous en soit parvenu se trouve dans le Manuscrit Regius, qui est un poème rimé anglais composé de 825 vers et daté de 1390.

				Le Manuscrit Regius énumère les règles de la corporation des artisans maçons en 15 articles et 15 points supplémentaires. Leur sont ajoutés un « éloge des 7 arts libéraux » ainsi qu’un code de savoir-vivre rempli de religiosité et de respect des différences de classe, ce qui l’éloigne assez de certains standards de la franc-maçonnerie actuelle.

				Notons enfin que ce manuscrit préfigure les conventions collectives modernes, plusieurs de ses dispositions – comme l’obligation de prendre à sa charge le logement des Apprentis ou l’interdiction du travail de nuit – visant clairement à protéger les ouvriers.

				

					Extrait du Manuscrit Regius


					« Après de nombreuses années, le bon clerc Euclide


					enseigna le métier de géométrie par le vaste monde,


					et il fit en ce temps-là autre chose :


					divers métiers en grand nombre.


					Par la grâce du Christ qui est au ciel,


					il fonda les sept sciences.


					Grammaire est la première science, si je ne m’abuse ;


					Dialectique la seconde, que je sois béni ;


					Rhétorique la troisième, sans contestation possible ;


					Musique est la quatrième, comme je vous le dis ;


					Astronomie est la cinquième, par ma barbe ;


					Arithmétique la sixième, sans aucun doute ;


					Géométrie, la septième, clôt la liste. […] »


				


				La fin de la franc-maçonnerie opérative

				Au xvie siècle, l’invention de l’imprimerie par Gutenberg rend inopérant le secret maçonnique, le détail des techniques de construction se trouvant exposé dans des ouvrages promis à une diffusion relativement large. C’est un premier mauvais coup porté à la guilde des francs-maçons. Le second viendra avec la Renaissance, qui démode le style gothique dans un contexte où, de toute manière, se construisent de moins en moins d’églises. À cela s’ajoute la popularité croissante des constructions en brique, au détriment du travail de la pierre. Les loges se raréfient rapidement et, en 1715, il n’en reste plus que quatre dans toute la ville.

				À cette époque et depuis quelques décennies déjà, elles acceptent en leur sein quelques « gentlemen » (des non-maçons). Les premiers « gentlemen » sont des membres de la « Royal Society », car ces scientifiques trouvent dans les loges des Compagnons éduqués, férus de mathématiques, d’art et de littérature (il faut tout cela pour maîtriser la construction d’une cathédrale). Leur arrivée au sein des loges va bouleverser la franc-maçonnerie « opérative », à bout de souffle, et initier le passage vers une maçonnerie dite « spéculative ».

				

				Loin de jeter par-dessus bord l’héritage maçon, les non-maçons qui prennent bientôt le pouvoir au sein des loges se servent du savoir des artisans pour insuffler un nouveau but à leur association : construire un homme meilleur, en harmonie avec lui-même et le monde. Pour atteindre ce but, se construit une analogie avec la pratique des premiers maçons mythiques, ceux qui ont participé à la construction du Temple de Salomon. Leurs outils deviennent autant de symboles autour desquels s’organisent les cérémonies et sur lesquels méditent les nouveaux membres. Mais ceci est une autre histoire…

			

			
			
				Extrait du Manuscrit Regius

				« Le septième point montre comment garder

				la bien longue vie que Dieu nous verse.

				Comme il le recommande avec netteté,

				tu ne coucheras pas avec la femme de ton maître,

				ni de ton compagnon, ce n’est pas là les manières d’un homme,

				le métier en serait décrié,

				ni avec la concubine de ton compagnon,

				pas plus que tu ne voudrais qu’il fasse de même avec la tienne.

				La peine de cette offense condamne à

				rester apprenti pendant sept années pleines.

				S’il s’oublie l’un ou l’autre de ces points, il doit être châtié,

				car un grand souci pourrait naître

				d’un aussi odieux péché mortel. »

			

			
			


		

		

				La Grande Loge de Londres, point de départ de la maçonnerie moderne

			

			
				Les loges maçonniques modernes sont toutes affiliées à une « Grandes Loge », dont elles suivent les règlements. La première a été créée à Londres au début du xviiie siècle. Aujourd’hui disparue, cette Grande Loge de Londres et de Westminster a révolutionné la franc-maçonnerie en la faisant passer d’une confrérie d’artisans à une fraternité philosophique dédiée à l’amélioration de l’homme. La charte qui opère ce passage d’une maçonnerie dite « opérative » à une maçonnerie « spéculative » est toujours en vigueur aujourd’hui. Mais son interprétation reste controversée et est à l’origine de l’éclatement de la franc-maçonnerie entre obédiences rivales, qui ne se reconnaissent plus entre elles.

			

			
				En 1717, les quatre loges londoniennes survivantes se réunissent dans la taverne The Goose and Gridiron et décident de la création d’une Grande Loge chargée d’apporter de nouvelles règles à la franc-maçonnerie. La première initiative de cette Grande Loge de Londres et de Westminster est de confier au pasteur presbytérien James Anderson le soin d’écrire une histoire de la franc-maçonnerie et d’y adjoindre une charte, à laquelle toutes les loges présentes et à venir devront obligatoirement se conformer pour pouvoir se déclarer franc-maçonnes. Jusque-là, la franc-maçonnerie se basait sur un corpus vieux de plusieurs siècles, appelé Old Charges, auquel appartient par exemple le Manuscrit Regius. Mais avec de plus en plus de membres « admis » – c’est-à-dire non-maçons – dans leurs rangs, le besoin de se fixer un nouveau but et un nouveau mode d’organisation devient de plus en plus criant. Anderson publie donc en 1723 The Constitutions of the Free-Masons, qui reprend bon nombre de règles déjà contenues dans les Old Charges et en présente aussi de nouvelles. Il est par ailleurs le premier à introduire le mythe fondateur du Temple de Salomon dans l’histoire de la franc-maçonnerie.

				La modernité des Constitutions d’Anderson

				Outre la partie « historique » des Constitutions, le texte traite des règles applicables à la vie en loge, de l’organisation de l’« Ordre » (c’est-à-dire de la Grande Loge) et enfin des qualités morales que doivent partager les Frères.

				Parmi les nouvelles règles apportées à la franc-maçonnerie figure notamment l’interdiction absolue faite aux francs-maçons de discuter politique ou religion lors des Tenues (les réunions franc-maçonnes), afin de préserver l’esprit de concorde entre les Frères. À la place de Dieu, il sera désormais fait référence au « Grand Architecte de l’Univers », un terme assez vague pour que chacun puisse l’habiller selon sa propre théologie. Pas plus que Dieu, la religion à laquelle Anderson fait référence n’est pas nommée. Le pasteur entend seulement soumettre les francs-maçons à « cette Religion que tous les hommes acceptent », ce qui laisse la porte ouverte à bien des interprétations. Ainsi, chaque membre se voit garantir une parfaite liberté de conscience, ce qui est une nouveauté révolutionnaire dans l’Angleterre de l’époque, qui sort tout juste de plus d’un siècle de guerres civiles successives opposant catholiques, anglicans et puritains.

				Les premières Grandes Loges dissidentes

				Bien évidemment, les loges provinciales voient d’un assez mauvais œil cette tentative de putsch au sommet de la part des Londoniens, qui s’arrogent le droit d’invalider la création de nouvelles loges et de se mêler des principes qui les régissent. En réaction, d’autres Grandes Loges apparaissent donc dans la première moitié du xviiie siècle : à Londres même, l’éphémère Grand Lodge Totius Angliae, puis l’Ancient Grand Lodge (d’essence irlandaise) ; au nord, la Grande Loge d’Écosse.

				Si le schisme entre l’Ancient Grand Lodge et la Grande Loge de Londres est surmonté en 1813 pour donner naissance à la Grande Loge Unie d’Angleterre, la Grande Loge d’Écosse subsiste, ainsi que beaucoup d’autres, créées plus tard.

				Aujourd’hui, les avis de la Grande Loge Unie d’Angleterre sont suivis par la majorité des autres obédiences maçonniques de par le monde, qui reconnaissent son autorité. Pour elles, seule la Grande Loge Unie d’Angleterre a le droit de décider de la « régularité » d’une obédience. C’est pourquoi beaucoup de Grandes Loges d’Europe continentale n’entretiennent aucun rapport avec la franc-maçonnerie anglo-américaine, qui ne les reconnaît tout simplement pas.

				

					Extrait du Livre des Constitutions


					« Un Maçon […] ne sera jamais un Athée stupide ni un Libertin irréligieux. Mais bien que dans les Temps Anciens les Maçons fussent obligés dans chaque pays d’appartenir à la Religion de ce Pays ou de cette Nation, il est maintenant considéré comme plus opportun de seulement les soumettre à cette Religion que tous les hommes acceptent, laissant à chacun son opinion particulière, qui consiste à être des Hommes Bons et Honnêtes ou Hommes d’Honneur et de Sincérité, quelles que soient les Dénominations ou Croyances qui puissent les distinguer. »
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